PROCÈS-VERBAL 


IA  CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  i i Décembre  1792^ 

Van  premier  de  la  République  Frûncaife  ; 


IMPRIMÉS  PAR  ORDRE  DE  RA  CoNVEÎîTrON  ÎsTaTIONALE 

ET  ENVOYÉ  AUX  84  DÉPARTEMENS. 


Li  clîoyçn  Barrère,  Prélîdent,  occupé  le  fautêuil. 

Un  des  Secrétaires  fait  Icfture  du  Procès-verbal  de  la  féanee 
<lu  Dimanche  foir. 

Il  donne  ledure  d’un  arrête  de  la  Seâion  ci-devant  Mirabéaü, 
ne  voulant  plus  porter  le  nom  d*un  homme  qui  trahilToit  là 
Patrie,  & pour  donner  aux  Citoyens  du  84^.  Département,  une 
freuve  de  leur  attachement,  ont  donné  à leur  Sedion  le  nom  de 
Montblanc.  ^ ‘ 

Un  des  Commiflaires  nommés  par  Décret  d’hier,  peur  retirer  du 
Tribunal  établi  par  la  loi  du  17  Août , les  pièces  relatives  au 
ci-devant  Roi  , rend  compte  de  l’exécution  de  leur  commilïion , 
& en  remet  le  procès-verbal. 

Un  Membre , au  nom  de  la  Commiifion  des  ^^ingt-uii , préfente 
l’ade  énonciatif  des  crimes  de  Louis. 

Un  Membre  propofe  , pour  amendement,  d’ajouter  aux  faits 
diiojacés,  lo.  les  tentatives  faites,  de  l’aveu  du  Roi,  pour  dés- 
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n’avoir  dans  les  Cours  étrangères  que  des  ageos  qui  travailloient 
à la  contre-révolution. 


Un  des  Membres  fait  part  à la  Convention  que  des  pièces 
intéredames  font  .entre  les/ m|ins  dg  Miniftre  de  la  JufticCj  8c 


demande  que  le  Préfident  foit  aiitorifé  à écrire  au  MiniâTe  de 
la  Judice,  pour  lui  demander  de  remettre  eés  pièces  à la  Com- 


t 


million  des  Viiigt-un 


On  obferve  que  la  CommilTion  eft  autorifée  à retirer  les  pièces 
de  tous  les  endroitsr.où  elles  fe  trouvent.  On  propofe  en  conle- 
quence  , & la  Convention  décrète  quelle  palTe  à l’ordre  du  jour. 

Plufieurs  autres  propofitions  additionnelles  à Fade  énonciatif 
font  préfentées.  La  difculTion  fe  renouvelle.  Un  Membre  obferve 
qu’il  eft  intérefTant  d’ordonner  que  Louis  XVI  foit  amené  à la 
la  barre  j & la  Convention , fur  cettê  prdpolition , rend  le  Décret 
fuivant  : 

« La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant  gé- 
néral de  la  Garde  Parilienne  ;fer^  venir;  à l’iiiftant  Louis  ^ .du 
Temple  à la  Barre. 

On  reprend  la  difcufîlon  fur;  Içs  proportions  additioimeLeSj,  & 
on  propofe  que  Fade  énonciatif  foit  -admis . avec  les  amendemens 
adoptés  ; eetce  dernière  propolitron  • eli  raife  aux  voix. 

La  Convention  décrète  quelle  adopte,  avec  les  amendemens 
qui  ont  été  décrétés , Fade  énonciatif  préfenté  par  la  Çommilfion 
des  Vingt-un,  comme  fuit;  ■ . , ; 

Acre  énonciatif  dês  crimes  de  Loiàs  > dernier  Roi  des  Français. 

Louis,  le  Péuple  français  vous  accufe  d’avoir  commis  une  naul- 


ïimde  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie  , en  d.ctruifant  fj* 


liberté. 
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fane , par  la  violence  j dû  lieu  dé  leurs  féances.  La  preuve  en  efl 
dans  le  procès-verbal  diefTé  au  Jeu-de-Paume  de  Verfailles  par 
les  Membres  de  rAlTemblée  conibituante. 

Le  13  juin,  vous  avez  voulu  diâer  d-S  lois  à' la  Nation  3 vous 
avez  entouré  de  troupes  les  Repréfeûtans  j vous  leur  avez  pré- 
fenté  deux  déclarations  royales  , éverfîvts  de  toute  liberté , 8c 
vous  leur  avez  ordonné  de  fe  féparcr.  Vos  déclarations  & les  pro- 
cès-verbaux de  l’Ademblée  conftatent  ces  attenckts. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de  Paris. 
Vos  fateilites  ont  fait  couler  leur  fang  , & vous  n’avez  éloigné 
cette  armée  que  lorfque  la  prife  de  la  Baftille  & J’infurredion  géné- 
rale vous  ont  appris  que  le  peuple  croit  viclorîeux.  Les  difeours 
que  vous  avez  tenus  les  ^ , i%  8c  14  juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  l’A/Temblée  conftkuante  font  ccnnoitre  quelles  écoient  vos 
intentions,  & les  maifacres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 

Après  ces  événemens  , & malgré  les  promelfes  que  vous  aviez 
faites  le  15  dans  rAlTembîée  conftituaiite  , & le  17  d^ns  l’Hotei- 
de-ville  de  Paris , vous  avez  pciTi&é  dans  vos  projets  contre  la 
liberté  nationale  3 vous  avez  long-temps  éludé  de  faire  exécuter  les 
Décrets  du  1 1 abûc , concernant  l’abolition  de  la  fervitude  per- 
fonnelle  , du  régime  féodal  & de  la  dîme  3 vous  avez  long-temps 
refufé  de  reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  3 vous 
avez  augmenté  du  doublé  le  nombre  de  vos  gardes-du-corps  , & 
appelé  le  régiment  de  Flandres  à Verfaiiies  3 vous  avez  permis 
que,  dans  des  orgies  faites  fous  vos  yeux,  la  cocarde  nationale 
fût  faulée  aux  pieds,  la  cocarde  blanche  arborée,  & la  Natipu 
blafphémée  3 enfin  , vous  avez  nécelïité  une  nouvelle  infurreélion , 
occafionné  la  mort  de  pkifieurs  Citoyens  5 & ce  n’eft  qu’après  la 
défaite  de  vos  gardes  que  vous  avez  changé  de  langage  & renou- 
velé des  promelfes  perfides.  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos 
obfervadons  du  18  feptembre  fur  les  Décrets  du  ii  août,  dans 
ks  procès-yerbaux  de  l’Afiemblée  coiikitaanre  , dans  les  évène- 
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Saens  de  Verfailles  des  5 & <>  oâtobre , 5c  dans  k diCcourS  qu« 
Vous  avez  tenu  le  même  jour  à une  dépiitation  de  l’Assemblée- 
eonftituante  , lorfque  vous  lui  dîtes  que vouiù^vous  éclaireî 
de  [es  confeiis , & ne  jamais  vous  féparer  d'elle. 

Vous  aviez  prêté  , à la  fédération  du  14  juillet,  un  ferment  que 
vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  elTayé  de  corrompre  l’ef- 
piit  public  à l’aide  de  Talon  ^ qui  agilToit  dans  Paris,  Sc  de 
Mirabeau  , qui  devoit  imprimer  un  mouvement  contre-révolution- 
naire aux  provinces.  Vous  avez  répandu  des  raillions  pour  effec- 
tuer cette  corruption  , & vous  avez  voulu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen  d’alfervir  le  peuple.  Ces  faits  réfultent  d’un 
mémoire  de  Talon,  que  vous  avez  apofUllé  de  votre  main,  & 
d’une  lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  19- avril,  dans  laquelle, 
vous  rapportanP^e  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  Rivarol , 
il  vous  difoit  que  les  millions  quon  vous  avoir  engagé  a répandee 
navoient  rien  produit. 

Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  îl  vous  fut 
remis  le  13  février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les  moyens , 
Sc  vous  l’appoftillâtes  j le  i8  , une  multitude  de  nobles  & de  mili- 
taires fe  répandirent  dans  vos  appartemens  , au  château  des  Tui- 
leries , pour  favoiifer  ce; te  fuite.  Vous  voulûtes,  le  18  avril, 
quitter  P.nis  pour  vous  rendre  à Saint-Cloud  5 mais  la  réfiftanc® 
des  Cir-eyens  vous  fit  fentir  que  la  défiance  étoit  grande  : vous  cher- 
châtes à la  diffiper  en  communiquant  à l’Affemblée  eonftituante  une 
lettre  que  vous  adteflfiez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des 
puiffances  étrangères  , pous  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté 
librement  les  articles  conftitmionnels  qui  vous  avoient  été  préfentés  ; 
& cependant , le  2,1  juin  , vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux 
paffe-port  ; vous  laiffiez  une  déclaration  contre  ces  mêmes  artielc-s 
conftimtlonnels  5 vous  ©rdonniez  aux  Miniftres  de  ne  figner  aucuti 
des  ades  émanés  de  l’Aficmblée  nationale  , & vous  défendiez  à 
celui  de  la  Juftice  de  remettre  les  fceaux  de  l'Etat.  L’argent  du 
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p««ple  étoit  prodigué  pour  aflur.er  le  fuccès  de  cette 
la  force  publique  devoit  la  protège, r fous  les  ordres  de  Bouille  , qui 
naguères  avoir  été  chargé  de  diriger  l,e  maflacre  de  Nancy , & à 
' qui  vous  aviez  écrit  à ce  fujet  de  foigner  fa  popularité  ^ parce 
qu  elle  pouv oit  vous  être  hien^utik.  Ces  faits  fout  prouvés  par  le 
mémoire  du  2.3  Février,  apoftillé  de  votre  main  j par  votre  décla- 
ration du  lo  juin,  route  entière  de  votre  écriture  3 par  j votre 
lettre  du  4 feptembre  1750  ,^  à Bouilié  5 &:  par  une  note  de  celui- 
ci,  dans  laquelle  il  vous* rend  compte  de  l’emploi  des  ^5? 3,00b  liv.' 
données  par  vous,  .&  employées  en  par.de  à la  corruptiq’n  des 
troupes  qui  dévoient  vous  efcorter.  ' j 

, Afrès  votre  arreftation  à Varenne? , Texercice  du  Pouvoir  j exé- 
cutif fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains  , & vous  confjjirâtes 
encore.  Le  17  juillet,  le  fang  des  Citoyens,  fut  verfé  au  Cliamp^ 
de -Mars.  Une  lettre  de  votre  main , écrite  en  17^0  à Lafai^ette  , 
prouve  qu’il  exiftoit  une  coalition  criminelle  entre  vous  & Lafiyetre, 
à laquelle  Mirabeau  avoit  accédé.  La  révifon  commença  fbus  ces 
aufpices  cruels;  cous  les  genres  de  corruption  furent  employés. 
Vous  avez  payé  des  libelles,  des  pamphlets  des  journaux  d^ftiués 
à pervertir  lopinion  publique  , ‘à  difcréditer  les  adignats  & à fou- 
tenir  la  caufe  des  émigrés.  Les  regiftres  de  Septeuii  indiquent  quelles’ 
femmes  énormes  ont  été  employées  à,  ces  manœuvres  liberticides. 

Vous  avez  paru  accepter  là  CoHftitution  le  14  feprerabre  5 vos 
difeours  annonçoient  la  volonté  de  la  maintenir,  & vous  travailliez 
à la  renverfer  avant  même  quelle  fût  achevée. 

Une  convention  avoit  été  faite  à Pilnitz  le  14  juillet,  entre* 
Léopold  d’Autriche,  & Frédéric  Guillaume  de  Brandebourg,  qui' 
s’étoieat  engagés  à relever  en  France  le  trône  de  la  monatchi#’ 
abfolue  , & vous  vous  êtes  tu  fur  cette  convention  jufqu’au.  moment 
ou  elle  a ece  connue  de  l’Europe  entière. 

Arles  avoit  levé  1 étendard  ^ de  la  révolte  3 vous  l’avez  faverifse 
par  1 envoi  de  trois  Commilîaires  civils,  qui  fe  font  occupés , non  ^ 
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ave;s  donne  ie  commander 
écrivoit,  le  ii  avril  17,^2 
es  inPrans  de  pins , & je  raj 
votre  Majefté,  des  milliers 


vœux  x]ti 
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^.éprimer  les  i^'oRtre.  révoludonnaires,,  maisà  juftifier  leurs  attentats. 

Avignon  8Ç  le  Comtat  Venaiffin  avoient  été  réunis  à la  France  : 
vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qU’après  un  .mois  j & pendant 
ce  temps  , 4 gnene  civile  a déToîé  ce  pays.  Les.Commillaires  que 
vous  y avez  {iiccelllvement  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter. 

Nunes,  Montauban  , Mende,  Jalàs  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  , vous  n’avez  rien 
fait  pour  étouffer  ce  germe  de  contre-révolution  , jufqu’au  moment 
où  J la  confpiration  de  Dufaillans  a éclaté. 

Vous' avez  envoyé  vingt- deux  bataillons  contre  les  Marfeillais 
qui  matchoient  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Ailéfiens. 

t du  Midi  ù \Yigenfleia 
% après  qu’il  eût  été  rappelé  : 
ppeliois  à toujours  , autour  du 
de  Français  redevenus  dignes 
forme  pour  leur  bonheur 
Vous  avez  payé  vos  ci-devant;  Gardes- du-Corps  à Cobîcntz  ; 
tes  reGùres  de  Septeuil  en  font  foi,  & pluûeurs  ordre, s {ignés  de 
vous  cônftatent  que  vous  avez  fait  p.afler  des- (bmmes  confidérables- 
à Cùuiiié  , Rociiefort,  la  Vat^ginon.,  ChoifeukBeaupré  , d’Hamiitoii 
& Via  femme  Polignac.  _ . 

' Vos  frères  , ennemis  de  l’Etat ont  rallié  les  émigrés  fous  leurs 
drapeaux  ; ils  ont  levé  des  régimens,  fait  des  emprunts  , & con- 
traéfé  des  alliances  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez  défaveiiés  qu’au 
moment  où  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  plus 
nuire  à leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eux  eH:  prouvée  par 
un  billet  écrit  de  la  main  de  Louis- Staniüas  Xavier , fouferit  par 
VOS  deux  frères , & sinfi  conçu  : • , 

<c  .Te  vous  ai  écrit  , mais  c’éfoit  par  la  pofte  , eSt  je  n’ai  rien 
pu  dire.  NonS  fommes  ici  .deux  qui  n’en  font  qu’un  : mêmes  fen- 
timens , meme?  principes  , même  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous 
gardons  le  ùlence  j mais  c’eù:  qif  en  le  rompant  trop 


, Vous 
qui  vous 
cc  Quehoues 
trôr.e 
des 


tôt 


nous 


Vdvrs  commettrions  : mais  nous  parlerons-  dès  que  nous  ferons 
Surs  de  l’appui  général';  & cë  nToraenr  * eft  proche.  Si  l’on  ik)us 
pférle  de  la  part  de  ces  gens-là  , *ncus  n’écouterons  rien  ; fi  c’efl 
de  la  vôtre,  nous  écouterons  5 mais  nous  irons  droit  notre  che' 
mmr  ainfî,  fi  l’on  veht''qùe  vous  nous  faflier  dire  quelque  chofe  , 
ne  vous  gênez  pasf  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté  , nous  n’exif- 
tons  que  pour  vous  fervir , nous  y travaillons  avec  ardeur  , & tout 
va  bien;  nos'-enne^niis  mêmes  ont  trop  'd’intéfêt  à votre  confer- 
-vation  , - pour  commettre  un  crime  inuttlè  , 5e  qui  acheveroit  de 
les  perdre.  Adieii.  Li-  S.  Xavier,  Sz  CHARi-fes-pHitiPPE  ». 

L'armée  de  ligne,  qui  devôit  être  portée  au-  pied  de  guerre  , 
n’étoit  forte  que  dé  ‘ >00  mille  liorames  -à  M'-in  de  décembre; 
vous  aviez  ■ ainû  négli-gé  de'  pourvoie  'a'"  la  sûreté Te^ftérieure  de 
l’État.  Narbonne,  votre  agent,  avoît'deMandë  ünob levée  de  50 
mUIe  hommes;  mais  il  arrêta  le  Recrutement  à mille  , en  af- 
fûtant que  tout  étoit  prêt.  Rien  ne  l’étoît- pourtant.  Après  lui  ^ 
Servan  propofa  de  former  auprès  de  Paris  iift  - camp  de  10  mille 
hommes;  l’AfTemblée  lésiflative  le  décréta  ^ ^ vous-  rèfu-âres  votre 
fandion.  Un  élan  de  patriotirme  fît  partir  de  tous  côtés  des  Ci- 
toyens pour  Paris.  Vous  fîtes  une 'proclamation Tqui  tendoiî  à les 
arrêrer  dans  leur  marche  ; cependant  nos  arméês  éroient:  dépourvues 
de  Soldats;  Dumôuriez  , faeéelTeur  de  Servag^'  ûécîaré  que 

la  Nation  n-’avôit^ïlî  armes , ni  munitions  , ni  rubliftances , & que 
les  placés  éîfôient  hors  dè  défênfè.^  " -- 

Vous  avez  donné*  n:rif?!Gîf*‘ianx  - ComiT(ândaâs'''Gés  troapes  dê 
déforganifer  l’année  , de  poufferRÎôs  rég’imens-entiers  à la  (âéfeftlon  , 
& de  leur  faire  pafTer  le  Rhin  pour  les  mettre  à’ia' dïfpofîrion  de 
vos  frères  & de  Léopold  d’Autriche;  ce  fait  eft  prouvé  paP  une 
lettre  de  Toulongeon-',  Com’mândùnt  de  la  Franche-Coftitéc 
Vous  avez  chargé- vos  àgenR  drpIomatiqu''ès'  de  fàvorifer  la  coa- 
Ucion  des  puiffinces  étrangères  & de  vos  frères  contre  k France  ; 
particulièrement  de  cimenter  la  paix  êmre  la  Turquie  & l’Autriche, 
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pour  difp enfer  ceile-ci  de  garnir  Tes  frontières  du  côté  de  la  Tiu- 
qaie & lui  procurer  par-la  un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre 
îa  France.  Une  lettre  de  Cboifeuii-Gcuffier  , ci-devant  Ara bafîadea 
à Conftantinople , établit  ce  fait.  ■ 

Vous  avez  attendu  d'être  prelTé  par  une-re^uifition  faite  au  Mi- 
niftre  3L(ajard,  à qui  rAfTembiée  légifladve  demandoit  d’indiquer 
quels  étoi,ent  fes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de  l’État^ 
pour  propofer  par  un  melTage  fe  levée  de  42,,  bataillons. 

Les  Pruffiens  s’ayançoient  de  no§  frontières.  On  interpella,  le 
8 juillet , votre  Miniftre  de  rendie  compte  de  l’état  de  nos  relations 
politiques  avec  la  PrulTe  ; vous  répondîtes  le  10:  que  cinquante 
.-mille  Pruffiens  marchôient  contre  .nous , Sc  que  vous  donniez  avis 
«U  Corps  légiflatif  des  ad^-formels  de  èes  lboftiîités  imminentes, 
aux  termes  de  la  CoaftitUtksn.  -,  , r..,..  , - . 

Vous  avez  conljé  le  département  de  la  guerre  à Daban court 
neveu  de  Galonné;;  & tel  a été  le  fiiçcès  de  Votre  corXpiration  ^ 
que  les  places  de  de  Verdun  ont  été  livrées- auffitot  que 

es  ennemis  ont  paru,  j-i  . , ■ 

Vous  avez  détruit  notre  marineA'.  Uifie  foule  d’Officiers  de  ce 
forps  étoieac  émigrés^;  à peine  en  refloit-il  pouf  faire  le  fervice  des 
“Ports  : cepend^ni'jBeitrand  accordolt  toujours,  des  pafi'e  - ports  5 ^ 
iorfque  le  Corps  Ipgiflatlf  vous  expofa  ,.ie  8-  isn.ars  , fa  conduite 
çôiipable  , vous  réppndices  que  vous  étiez,  fansfait  de  fes  fervices. 

Vous  avez  favorifé  dans  les  çplpnie?.  |ç  maintien' du  gouverne* 
ment  abfolu;  vos  a'gcns  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  & la 
çontre-révolütjon , qui  s’y  eft  opérée  à îa  même  époque  oii  elle  de- 
voit  s’efFeduer  en  France  ; çe  qui  indique  afc  que  votre  maia 
eonduifoit  cette  trame. 

L’intérieur  de  l'Etat  étoit  agité  par  les  fanatiques;  vous  vous 
en  êtes  déclaré  le  proteéteur,  en  raanifeftant  l’intention  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puiüance. 

Le  Corps  légi^rif  ^voit  fsndü  # le  ^ 3 nn  Décret 
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«entre  les  prêtres  faifïieuxj  vous  en  avez  fuCpendu  l’exécution. 

Les  troubles  s'étoient  accrus  : le  Miniftre  déclara  qu’il  ne  con- 
noiffoic  dans  les  loix  exiftantes  aucun  moyen  d'atteindre  les  coupables. 
Le  Corps  légiflatif  rendit  un  nouveau  Décret  j vous  en  rufpendîte? 
encore  l’exécution. 

L’incivifme  de  la  garde  que  la Conftitution  vous  avo't  donnée, 
en  avoir  néceffité  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez 
écrit  une  lettre  de  fatisfaélion  ; vous  avez  continué  de  la  foider. 
Ce  fait  efl  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  iifte  civile. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes- Su ifTes  ; la  Confti- 
tution vous  le  défendoit , & i’AlTembîée  legiflative  en  avoir  ex- 
preftement  ordonné  k départ. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  compagnies  particulières , chargées 
d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre-révolu- 
tion. D’Angremont  & Gilles  étoient  deux  de  vos  agens  : ils  étoient 
falariés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  de  Gilles,  chargé  de 
rorganifation  d’une  compagnie  de  foixante  hommes  , vous  feront 
préfentées. 

Vous  avez  voulu  , par  des  foinmes  confidérables  , fuborner  plu** 
fieurs  Membres  des  AlTemblées  conftituante  & légiftative.  Des  lettres 
de  Dufrefne  Saint-Léon,  &’plulieurs autres,  qui  vous  ferontpréfen- 
tées,  établiftent  ce  fait. 

Vous  avez  lailTé  avilir  la  Nation  Françaife  en  Allemagae  , en 
Italie  , en  Efpagne , puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger  la 
réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  çes  pays. 

Vous  avez  fait  , le  lo  Août  , la  revue  des  SuÜTes  à cinq 
heures  du  matin  , & les  SuilTes  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
citoyens  ; vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français  : voilà  les 
crimes  qui  vous  font  imputés.  Répondez  aux  queftions  que  la 
Convention  nationale  me  charge  de  vous  faire. 

Un  Membre  de  la  même  Commilîlon  donne  kdure  des  queftiotjs 
Pr,  verif,  du  ii  Décembre  1791.  A j 
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à faire  a Louis.  On  obferve  que  les  faits  font  étabKs  avec 
clarté  (ians  l’aéle  énonciatif , & qui)  fuffiroit  d’interroger  Louis  XVI 
fur  ces  faits.  La  Convention  rend  le  Décret  fuivant  : 

« La  Convention  nationale  décrète  que  l’aéle  énonciatif  des 
crimes  imputés  à Louis  XVI  fera  lu  par  un  des  Secrétaires  ea 
entier,  Sc  enfiilte  par  le  Préfident  fuccelTivement  , article  par 
article  , & que  le  Préfident  ajoutera  après  la  ledute  de  chaque 
chef  d’accufation , ces  mots  : Quave^-vous  a répondre  ? >» 

Un  Membre  propôfe,  & l’Aflemblée  rend  le  Décret  fuivant: 

ec  La  Convention  nationale  décrète  que  Ton  Préfident  fera  a 
Louis  les  ^uellions  qui  pourroient  "naître  de  fes  réponfes. 

Un  Membre  de  la  Commifiion  des  Vingt- un  rend  compte 
d’une  lettre  de  Sainte-Fcy  ^ qui  propofe  quelques  queftions  à faire 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  efi:  réclamé  & décrété. 

Le,  même  Membre  rend  compte  d’une  lettre  de  Dufrefne- 
Saint-Léon , qui  demande  aufîî  qu’il  foit  fait  quelques  queftions 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eR  également  demandé  & décrété. 

Un  Membre  propofe  qu’aucun  Membre  ne  puifi'e  faire  de  motion, 
ni  prendre  la  parole  pendànt  que  Louis  XVI  fera  préfent  à la 
barre  j qu’il  ne  foit  reçu  aucune  pétition,  ni  députation. 

Ces  propofitions  font  décrétées. 

Un  autre  demandé  qu’il  foit  mis  un  fiége  à la  barre , & que  le 
Préfident  avertüré  Louis  Capet  qu’il  peut  s’alfeoir. 

Cette  piopofition  , fondée  fur  riiumanité  , n’éprouve  pas  de 
Gcntradiélion  , & on  demande  qu’elle  foit  exécutée  faüs  être  mife 
aux  voix. 

Louis  Capet  n’étant  pas  encore  arrivé  à la  barre , on  propofe 
d’entendre  le  rapporteur  de  4a  Loi  fur  les  émigrés. 

Il  préfente  la  rédaélion  de  quelques,  articles  renvoyés  au  Comité. 

Un  de  ces  articles  eft  mis  aux  voix  & décrété. 

L’article  fuivant  eR  propofe.  On  demande  la  queftion  préalable  j 
elle  eil  décrétée. 


rAlTemblée  coallatçnt  ces  attentats.  Q’avez- 


armée.  contî;e  les  Citoyens 
A é 


On  demande  le  rapport  du  premier  article,  l’imprcflîon  & Ta- 
jourccment  du  tout.  ^ 

Ces  propofîtions  font  mifes  aux  t voix  & décrétées. 

Louis  entre  à la  barre.  Le  Prélîdent  lui  dit  : 

«e  Louis , la  Nation  françaife  vous  accuCe  ? ^ la  Convention  na- 
tionale a décrété,  le  3 Décembre,  que  vous  Teriez  jugé  par  elle;  le 
6 Décembre,  elle  a décrété  que  vous  feriez  entendu  aujourd’hui  à 
fa  barre.  Vous  allez  entendre  la  leûuie  de  l’aéle  énonciatif  des 
faits.  Louis , affeyez  vous  5»,  ^ 

Louis  s’aflled. 

Un  Secrétaire  lit  l’ade  énonciatif  des  faits. 

Le  Préfident  dit  enfuite  : 

«ç  Louis,  vous  allez  répondre  aux  queftions  que  la  Convention 
nationale  me  charge  de  vous  faire. 


50  Louis,  le  Peuple  français  vous  aecufc  d’avoir  commis  uiie 
multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie,  en  détruifant  fa  liberté. 

>•  Vous  avez,  le  zo  Juin  1789 , attenté  à la  fouveraineté  du  Peuple, 
en  fufpendant  les  alTemblées  de  fes  Repréfentans  , Sc  en  les  re- 
poulTant  par  la  violence  du  lieu  de  leurs  féances.  La  preuve  en  eft 
dans  le  procès-verbal  dreffé  au  jeu  de  paume  de  Verfailles  par  les 
Membres  de  rAffemblée  conftituante.  Qu’avez-vous  à répondre  } 

Réponfe.  ->5  II  n’y  avoit  aucunes  lois  dans  ce  temps-là  qui 
exiftalTent  fur  cet  objet.  / 

Le  Préjident.  55  Le  13  Juin  , vous  avez  voulu  diâ:er  des  lois 
â la  Nation  3 vous  avez  entouré  de  troupes  fes  Repréfentans  j 
vous  leur  avez  préfenté  deux  déclarations  royales  éverlives  de  toute 
liberté,  & vous  leur  avez  ordonné  de  fe  fépater.  Vos  déclarations  &: 


les  procès-verbaux 
vous  à répondre  ^ 

Même  réponfe  que  ] 

9?  Vous  avez  fait  marcher  une 
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Paris.  Vos  fatellites  ont  fait  couler  leur  fang , & vous  n’avez  éloigné 
cette  armée  que  lcrfque  la  prife  de  la  Baftiile  & l'infurredion  ge- 
nerale vous  ont  appris  que  le  Peuple  étoit  viéiorieux.  Les  diCcours 
que  vous  avez  tenus  les  iz  & 14  Juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  l'Ademblée  conftituante^  font  connoitre  quelles  étoient  vos; 
intentions  5 & les  malTacies  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 
Qu’avez-vous  à répondre  î 

» J’étois  le  maître  de  faire  marcher  les  Troupes  comme  je  le 
voulois , dans  ce,  temps-là  5 jamais  mon  intention  n a été  de  faire 
répandre  ' du  fang. 

» Après  ces  événemeus , & malgré  les  promefTes  que  vous  aviez 
faites  le  15  dans  l’AlTemblée  conftituante  , & le  17  dans  THotel-de- 
Ville  de  Paris , vous  avez  perfifté  dans  vos  projet?  contre  la  liberté 
nationale  5 vous  avez^  long-temps  éludé  de  faire  exécuter  les  Dé- 
crets du  I ! Août,  concernant  l’abolition  de  la  fervitude  perfonnelle, 
du  régime  féodal  & de  la  dîme.  Vous  arvez  long-temps  refufé  de 
reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  rhomme  5 vous  avez  aug- 
menté du  double  le  nombre  de  vos  Gardes-du- Corps , & appelé 
le  régiment  de  Flandres  à Verfaillesj  vous  avez  permis  que,  dans 
des  orgies  faites  fous  vous  yeux  ^ là  cocarde  nationale  fut  foulee 
aux  pieds  , la  cocarde  blanche  arborée , & la  Nation  blafphem«e, 
En|în , vous  avez  nécefïité  une  nouvelle  infurreélion , occaûonné 
la  mort  de  pluûeurs  Citoyens  , & ce  n’eft  qu’après  la  défaite  de 
vos  Gardes  que  vous  avez  changé  de  langage,  & renouvelé  dçs 
promeffes  perfides.  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos  obfer- 
vations  du  18  Septembre  fur  les  Décrets  du  11  Août,  dans  les 
l^rocès-verbaux  de  l’AlTembléc  conftituante,  dans  les  événemens  de 
Verfailles  des  5 & 6 Oélobie , & dans  le  difeours  que  vous  avez 
tenu  le  même  jour  à une  députation  de  l’Afiemblée  cooftituantc , 
lorfque  vous  lui  dîtes  que  -vous  voidiej^  vous  éclairer  de  "fis  con^ 
fiils  ^ ^ ne  jamais  vous  fiparer  d'tlle»  Qu’avez- vous  à répondre  î 
w J’ai  fe  le?  Qbfèxvàtious  que  faî  penfé  |uftcs  ^ aécelaires 
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ks  Décrets  qui  m'ont  été  prérentés.  Le  fait  eft  faux  pour  la  co- 
carde 5 jamais  il  nie  s’eft  palfé  devant  moi. 

Vous  aviez  prêté  à la -fédération  du  14  Juillet  wn  ferment 
que  vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez^fTayé  de  corrompre 
l’efprit  public  à l’aide  de  Talon  ^ qui  agilToit  da’ns  Paris,  & de 
Mirabeau  , qui  devoir  imprimer  un  mouvement  contre  - révolu- 
tionnaire aux  Provinces.  Vous  avez  répandu  des  millions  pour  ef- 
feduer  cette  corruption  , & vous  avez  voulu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen  d’alTervir  le  Peuple.  Ces  faits  refultent-  d un  mé- 
moire de  Talon,  que  vous  avez  apoftillé  de  votre  main,  & d’une 
lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  Avril,  dans  laquelle,  vous 
rapportant  une  couverfation  qu’il  avoir  eue  avec  Rivarol , il  vous 
difoit  que  les  millions  qu’on  vous  avoir  engagé  a répandre  n a- 
veient  rien  produit.  Qu’avez-vous  a répondre  ? 

» Je  ne  ire  rappelle  point  précifément  ce  qui  s’eft  palTé  dans  ce 
cemps-Ià  5 mais  le  tout  efl:  antérieur  à l’acceptation  de  la  Conftitution- 

39  N’eft-ce  pas  par  une  fuite  d’un  projet  tracé  par  Talon  que  vous 
avez  été  au  fauxbourg  Saint- Antoine  , & vous  avez  diftribué  de 
Targent  à de  pauvres  ouvriers  j que  vous  leur  avez  dit  que  vous 
ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’avez- vous  à répondre? 

39  Je  n’avois  pas  de  plus  grand  plailir  que  de  pouvoir  donner 
à ceux  qui  en  avcient  befoin-5  il  n’y  avoir  rien  en  cela  <|a 
tînt  à quelque  projet. 

33  N’efl-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet,  que  vous  avez 
feint  une  indirpofition  pour  preffentir  l’opinion  " publique  fùr  votre 
retraite  à Saint-Cloud,  ou-  à Rambouillet,  fous  prétexte  du  ré- 
tabüfTcraent  de  votre  fanté  ? Qu’avez-vous  à répondre? 

» Cette  âcculation  eft  abfurde, 

>3  Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.- Il  vous 
fut  remis  le  13  Février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les 
moyens,  -vous  l’apoftillâtes.  Le  z8  , une  multitude  de  nobles  & 
‘ de  militaires'  Çé  répandixétit  daiw  vos  appartemens  au  château  des 

Proc,  vero.  du  11  Décembre  A 7 
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Tuileries.  Vous  voulûtes  le  is  Avril  quitter  Paris  pour  vous 
rendre  ,à  Samt-Cloud  ; nuis  la  réftftance  des  citoyens  vous  fit 
fentit  que  la*défiince  étoit  grande.  Vous  cherchâtes  à la  dilliper, 
en  communiquant  à l'AiTemblde  conflituante,  une  lettre  que  vous 
adteflie  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des  Puiffances  étrangères, 
pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté  librement  les  anicles 
con(litutionnel.s  qui  vous  .ivoient  été  ptéfentés;  & cependant,  le 
Il  juin,  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux  palTe-port  ; vous  laiffiez 
une  déclar.icion  contre  ces  mêmes  articles  couftitutionnels.;  vous 
ordonniez  aux  Mmifltes  de  ne  ligner  aucun  des  aôes  émanés  de 
l’Affemblée  natiorntle,  & vous  défendiez  à celui  de  la  Juftice  de 
remettre  les  Sceaux  de  l’État.  L’argent  du  Peuple  étoit  prodigué  pour 
alTurer  le  fuccès  de  cette  trahifon,  & la  force  publique  devoit  U 
protéger  fous  les  ordres  de  BouiUé,  qui  naguètes  avoir  été  chargé 
de  diriger  le  mafiacre  de  Nancy . à qui  vous  aviez  écrit  à ce 
fujet.  de  foigncr  fa  popularité,  parce  qu-^elle  pouvait  vous  être  tien 
mile.  Ces  faits  font  prouvés  p.r  le  mémoire  du  xj  Févtiet , apoftillé 
de  votre  mainj  pat  votre  déclaratios  du  zo  Juin,  toute  entière 
de  votre  écriture  ; pat  votre  lettre  du  4 Septembre  1 790 , à Bouillé  ; 
*c  par  une  note  de  celui-ci,  dans  laquelle  il  vous  rend  compte 
de  1 emploi  des  993,000  liv.  données  par  vous,  & employées  en 
partie  à la  corruption  des  ttoupes  qui  dévoient  vous  efcorter. 
Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  aucune  connoiffance  du  mémoire  du  15  Février.  Quant 
à tout  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j’ai  fait  à Varennes,  je 
m’en  rapporte  aux  réponfes  que  j’ai  faites  à l’Alfemblée  confti- 
tuante  dans  ce  temps-Ià. 

Apres  votre  ayrcftation  à Varennes,  Texercice  du  pouvoir  txé- 
. eunf  fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains , & vous  confpirâtes 

encoie  Le  lyfuil'ei.lefiing  des  Citoyens  fut  vetféanChamfKle-Mats. 

Une  lettre  de  votre  main  . écrite  en  1790 , à Lafayetce . prouve  qu’U 
üifteit  une  «oahiioa  ctimineUe  entre  vous  & Lafayette,  à laquelle 
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Mirabeau  avoit  accédé.  La  revifion  commença  fous  cea  aufpiees 
cruels  5 tous  les  genres  de  corruption  furent  employés.  Vous  avei 
paye  des  libelles , des  pamphlets , des  journaux  dehinés  à pervertit 
1 opinion  publique , à difcrédiier  les  affignats  3c  à foutenir  la  caufe 
des  Emigre's.  Les  regiftres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fouîmes 
énormes  ont  ete  employées  à ces  manoeuvres  liberdcides. 

Vous  avez  paru  accepter  la  Conftitution  le  14  Septembre i vos 
difcours  anuonçoient  la  volonté  de  la  maintenir , 3c  vous  travailliez  à 
la  renverferavant  même  qu’elle  fût  achevé.  Qu’avez-vous  à répondre? 

Ce  qui  seft  pafTé  le  17  Juillet  ne  peut  en  aucune  manière  me 
regarder  5 pour  le  refte,  je  n’en  ai  aucune  connoifTance. 

^ Une  convention  avoit  été  faite  à Pilnitz  le  14  Juillet,  entre  Léopold 
d Autriche  & Frederlc-Guillaume  de  Brandebourg , qui  s’étofent  en- 
gagés à relever  en  France  le  trône  de  la  Monarchie  abfolue;  gc 
TOUS  vous  Êtes  tu  fur  cette  convention  jufqu'au  moment  ou  elle  a. 
été  connue  de  1 Europe  entière.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Je  lai  fait  connoître  fitôt  qu’elle  eft  venue  à ma  connoiiTdiice  j au 

refte,  c’eft  une  affaire  qui  regarde,  par  la  Coiiftitution  , les  Mi- 
aiftres. 

Ar.es  avoit  levé  1 étendard  de  la  révolte  5 vous  l’aviez  favo- 
nfée  par  l’envoi  de  trois  Commiffaires  civils  qui  fe  font  occupés  , 
non  a réprimer  les  contre-révolutionnaiies  , mais  à juftifîer  leurs 
attentats.  Qu’avez-rous  à répondre  ? 

Les  inftruâions  qu’ont  eues  les  Commiffaires  doivent  prouver  ce 
dont  lis  ont  été  chargés  : je  n’en  connoiffois  aucun  quand  iis  m’ont 
été  préfentés  par  les  Miniftres. 

Avignon  & le  comtat  Venaiffm  avoient  été  réunis  à la  France  r 
vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un  mois  ; & pendant 
ce  temps,  la  guerre  civile  a défolé  ce  pays.  Les  Commiffaires  que 
vous  y avez  fucceffivcment  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter.  Qu’a- 
vez-vous à répondre  ? 

Ce  fiiit-U  ne  peat  pas  me  regarder  perfonnellement.  J'ignore 
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^el  délai  on  a rais  dans  l’envoi  ; au  refie , ce  font  ceux  qui  en 
étoient  chargés  que  cela  regarde. 

- Nîmes  , Montauban  , Mende  , Jalès,  avoient  éprouvé  de  pndes- 
aoitations  dès  les  premiers  jours  de  la  Hberté  ; vous  n’avez  nen  fait 
®our  étouffer  ce  gëtme  de  contre-révolution,  jufqu’au  moment  ou 
la  confpiration  de  du  Saülans  a éclaté.  Qu’avez-vous  à répondre  ’ 
J’ai  donné,  fur  cela,  tous  les  ordres  que  les  Miniftres  m’ont  pro- 

^°Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Matfeillais  qui 
taarchoient  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Arléfiens.  Qu’a- 

vex-vous  à répondre  ’ j • a r 

Il  faudroit  que  je  vifTe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre  ]ulte  lur 


Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à -Wigenflein  , qui 
vous  écrivoit  le  xi  Avris  ryyz,  après  qu’il  eut  été  rappelé  : «Quel- 
ques inftani  de  plus,  & je  rappelois  à toujours  , au  tour  du  troue 
de  votre  Majefié , des  milliers  de  Français  redevenus  dignes  des 
VEUX  quelle  forme  pour  leur  bonheur  ».  Qu’avez-vous  à répondre? 

Cette  lettre  eft  poftérieure  à fon  rappel.  11  n’a  pas  ete  employé 
depuis.  Je  ne  me  feuviens  pas  de  la  lettre. 

Vous  avef  payé  vos  enlevant  Cardes-du-corps  à Coblentz;  les 
reeiftiës  de  Septeuii  en  font  foi  ; S:  plufieuvs  ordres  fignés  de  vous  conf- 
tateut  que  vous  avez  fuit  p..fi'er  des  fommes  confidérables  à Bouille 
Rochefort,  la  Vauguyon , ChoiFul-Be^upré,  d’Ham.lton,  & aU 
femme  Folignac.  Qu’avez-vous  à rérondre  5 , „ ' 

D’..bord  que  fai  fu  que  Ifs  Gardes  du-corps  fe  formoient  de  l autre 
côté  du  Rhiu,  j’ai  défendu  qu’ils  reçulient  aucun  paiement.  Je  nai 

pas  conuoilTance  du  relie.  , i 

\'os  fières,  ennemis  de  l’État,  ont  rallié >les  Emigres  fous  leurs 
dr-rpeaux;  ils  ont  levé  des  Régimens , fait  des  emp.unts  , & cou- 
ttadé  des  alü.nces  en  votre  nom  ; vous  ne  les  avez  de. avoues  qu  ,a 
moment  ou  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  plus 
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àuire  à leurs  projets.  Votre  intelligence  avec  eux  eft  prouvée  u» 
billet  écrit  de  la  main  de  Louis-Staniflas- Xavier,  foufcric  par  vos 
deux  frères,  & ainfi  conçu  : 

•c  Je  vous  ai  écrit,  mais  c’etoir  par  la  pofte,  & je  n ai  rien  pu 
dire.  Nous  femmes  ici  «deux  qui  n’en  font  qu’un;  mêmes  fentimens  , 
mêmes  principes,  même  ardeur  pour  vous  fervir.  Nous  gardons  le 
fiknee  ; mais  c’eft  qu’en  le  rompant  trop  tôt,  nous  vous  commet- 
trions : mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons  sûrs  de  l’appu^ 
général  &■  ce  moment  eft  proche.  Si  l’on  nous  parle  de  la  part  de 
ces  gens-là  , nous  n’écouterons  rien  ; fi  c’eft  de  la  votre , nous 
écouterons  , mais  nous  irons  droit  notre  chemin  ; aiiifi  , fi  1 oa 
veut  que  vous  nous  faflicz  dire  quelque  chofe , ne  vous  gênez  pas. 
Soyez  tranquille  lur  votre  sûreté , nous  n’exiftons  que  çour  vous 
fervir  ; nous  y travaillons  avec  ardeur  , SC  tout  va  bien  ; nos 
ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  a votre  confervation  pour  com- 
mettre un  crime  inutile , & qui  acheveroit  de  les  perdre.  Adieu. 

L.-S.-Xaviïr  & Charles-Phiuppe.  Qu’avez-vous  à répondre? 

J’ai  défavoué  toutes  fes  démarches  de  mes  frères,  auflitot  quelles 
font  parvenues  à ma  connoifiance,  comme  la  Conftitution  me  le 
prefciiveit.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet. 

L’armée  de  ligne,  qui  devoir  être  portée  au  pied  de  guerre, 
n’étoit  forte  que  de  cent  mille  hommes  a la  fin  de  décembre  ; vous 
aviez  ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  sarete  de  lEtat.  Narbonne, 
votre  Agent,  avoit  demandé  une  levée  de  cinquante  mille  hommes; 
mais  il  arrêta  le  recrutement  à viagt-fix  mille  , en  afiurant  que 
tout  croit  prêt.  Rien  ne  l’étoit  pourtant.  Après  lui , Se^rvan  pro- 
pofa  de  former  auprès  de  Paris  un  camp  de  vingt  mille  hommes  ; 
l’Aflemblée  légiflative  le  décréta  vous  refusâtes  votre  fanélion. 
J^n  élan  de  patriotifme  fit  partir  de  tous  côtés  des  Citoyens  pour 
Paris,  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tendoit  à les  arrêter  dans: 
leur  marche  ; cependant  nos  armées  étoient  dépourvues  de  Soldats^ 
Pumoutiez , fuccefieur  de  Servan  , avoir  déclaré  que  la  Nation 
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n’avoitm  armes,  ni  munitions,  ni  fubfiftances  , & que  les  places 
etoient  hors  de  défenfes.  Qu’avez-vous  à répondre  } 

J ai  donne  au  Miniftre  tous  les  ordres  qui  pouvoient  accélérer 
l’augmentation  de  l’armée  depuis  , le  mois  de  Décembre  dernier. 
Les  états  en  ont  été  remis  à l’Affemblée.  S’ils  fe  font  trempés  , ce 
n’eft  pas  ma  faute. 

Vous  avez  donne  mifîlon  aux  Commandans  des  Troupes  de  dé- 
forganifer  I Armée  , de  pouffer  des  Régimeiis  entiers  à la  défer- 
tion  , & de  les  faire  palîér  le  Khin  pour  les  mettre  à la  difpo- 
fitition  de  vos  frères  & de  Léopold  d’Autriche  ; ce  fait  eft  prouvé 
par  une  lettre  de  Toulongeon , Commandant  de  la  Franche-Comté. 
Qu’avez-vous  à répondre? 

Il  n y a pas  un  mot  de  vrai  à cette  accufation. 

Vous  avez  chargé  vos  agen^  diplomatiques  de  favorifer  la  coa- 
lifaiipn  des  puifîances  étrangères  & de  vos  frères  contre  la  France , 
particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  Sc  l’Au- 
triche , pour  difpenfer  celle-ci  de  garnir  fes  frontières  du  côté 
de  la  Turquie  , & lui  procurer  par- là  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  contre  la  France.  Une  lettre  de  Choifcul-Gouffier , ci- 
devant  Ambaffadeur  à Conftantmople  , établit  ce  fait.  Qu’âvez- 
vous  à répondre  ? t 

M.  de  Choifeul  n’a  pas  dit  la  vérité  : eela  n’a  jamais 
«xilfé. 

Vous  avez  attendu  d'être  prelfé  par  une  réquifîtion  faite  au  Mi- 
nifcre  Lajard,  à qui  l’Affemblée  légiflative  demandoit  d’indiquer 
quels  etoient  fes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de 
l Etat,  pour  propofer , par  un  meffage,  la  levée  de  quarante-deux 
bataillons. 

Les  Prufïîens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella  , lè 
8 juillet,  votre  Miniltre  dé  rendre  compte  de  l’état  de  nos  re- 
lations politiques  avec  la  Prafre5  vous  répondîtes  le  lo  que  cin- 
quante mille  5i-ufliens  marchent  contre  nous , & que  vous  donnez 
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avis  au  Corps  légiflatif  des  ades  formels  de  ces  hoFiiîite's  immi- 
nences , aux  termes  de  la  Confticution.  Qu’avez  - vous  à ré- 
pondre ? 

Ce  n’eft  qu’à  cette  époque-là  que  j’en  ai  eu  connoiflance  5 toute 
la  Correfpondance  diplomatique  pafToic  par  les  Minières. 

Vous  avez  confie  le  Département  de  la  Guerre  à Dabancourt, 
neveu  de  Calonne;  & tel  a été  le  fuccès  de  votre  confpiration  , 
que  les  places  de  Loiagwi  & de  Verdun  ont  été  livrées  aufTitôt 
que  les  ennemis  ont  paru.  Qu’avez-vous  à répondre  5 '' 

J’ignorois  que  M.  Dabancourt  fût  neVeii  de  Calonne  : au  refte 
ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  dégarni  les  places.  Je  ne  l’aorois  jamais 
fait. 

Qui  a dégarni  Longwi  & Verdun  ? 

Je  n’ai  aucune  connoifTance  fi  elles  l’ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine  : une  foule  d’OfEciers  de  ce 
Corps  étoient  émigrés , à peine  en  reftoit-il  pour  faire  le  fervice 
des  Ports:  cependant  Bertrand  accordoic  toujours  des  pafie-oorts  5 
& lorfque  le  Corps  légiflatif  vous  expofa  , le  S mars  , fa  con- 
duite coupable',  vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfàit  de  fes 
fervices.  Qu’avez-vous  à répondre  ? ' / 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  retenir  les  Officiers.  Dans  ce  temps- 
là  , l’Affemblée  nationale  ne  portoit  contre  Bertrand  aucun  grief 
qui  eut  du  le  naettre  en  accufation.  Je  n’ai  pas  jugé  que  je  dulle 
le  changer. 

Vous  avez  favorîfé  dans  les  Colonies  le  maintien  du  gouver- 
nement abfolu  5 vos  Agsns  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  êc 
la  contre-révolution  , qui  s’y  efl:  opérée  à la  même  époque  ©ù 
elle  devoir  s’effeduer  en  France  : ce  qui  indique  afTez  que  votre 
main  conduifoit  cette  trame.  Qu’avez-vous  à répondre  ^ 

S’il  y a des  perfonnes  qui  fe  font  dites  mes  Agens  dans  les  Co- 
lonies , ils  n’ont  pas  dit  vrai  ; je  n’ai  jamais  ordonné  rien  de  ce 
«ue  vous  venez  de  me  dire. 
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- L’intmeur . l’État  étoit  agité  pat  4ês  fenatiques  : Vou$  Voüt 
tu.  êtes  déclaré  le  proteéleur  , en  nsanifeftant  riniention  éYidetite 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienne  puilTance.  Qu  avez-vous  à ré* 
pendre? 

Je  ne  puis  pas  répondre  à cela  î je  n’ai  aucune  connoiiranGe  de 
ce  projec-là. 

Le  Corps  légiflâtif  avôit  rendu  le  19  novembre  uti  Décret  contré 
les  Prêtres  fadieux  : vous  en  avez  fufpendu  lexécutioh.'  Qu’ayez- 
vous  à répondre  ? ^ 

La  Conftitutïoii  me  lailTôit  la  fandion  libre  des  Décrets. 

Les  troubles  s’éroient  accrus  ï le  Minïftre  déclara  qu’il  ne  con- 
noiCoit  dans  les  Lois  exiftanres  aucnn  moyen  d’atteindre  les  cou- 
pables. Le  Corps  légiflâtif  rendit  un  nouveau  Décret  : vous  en 
fufpendîtes  encore  l’exécution.  Qu’avez-vous  à répondre?  v 

Même  réponfe  que  la  précédente. 

L’inciviCme  de  la  garde  que  la  Cônftitutiôn  Vous  avoit  donnée 
en  aVoit  néeeflTué  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez  écrit 
une  lettre  de  fatisfadion;  vous  avez  continué  de  la  folder.  Ce  fait 
cft  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lifte  civile.  Qu’avez- 
vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  continué  que  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  recréée , comme 
le  Décret  le  portoit. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes-S uilTes  ; la  Conf- 
titurien  vous  le  défendoit , & l’Aflemblée  légiflative  en  avoit  expre^ 
fément  ordonné  le  départ.  Qu’avez-vous  à répondre! 

J’ai  fuivi  le  Décret  qui  avoit  été  rendu  fur  cet  objet. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  Compagnies  particulières , char- 
gées d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre- 
révolution.  D’Angremont  U Gilles  étoient  deux  de  vos  Agens  : ils 
étoient  falatiés  par  la  lifte  civile.  Les  quittances  de  Gilles , chargé 
de  l’organifatioti  d’une  Compagnie  de  foixante  hommes , vous  fe- 
ront préfentées.  Qu’avez-vous  à répondre  ! 
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Je  n’ai  auciiné  connoilTance  des  projets  qu’on  me  prête";  jamais 
ide'e  de  rontre- révolution  n’eft  entrée  dans  ma  tête. 

Vous  avez  voula , pat  des  fommes  confîdérables  ^ fuborner  plu- 
fîeurs  Membres  des  AlTemblées  conftituante  & légiflative.  Des 
lettres  de  Dufrefae-Saint-Léon  & plufieurs  autres,  qui  vous  feront 
préfentées  , établilTent  ce  fait.  Qu’avez- vous  à répondre  ^ 

J’ai  eu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  préfentées  avec  des  projets 
pareils  : je  les  ai  éloignées. 

Quels  font  les  Membres  des  AlTemblées  conftituante  & légifla- 
tive que  vous  avez  corrompus  ? ’ 

Je  n’ai  point  cberché  à en  corrompre  : ■ je  ! n’en  cbnnoîs  au- 
/ cun.  ■'  ■ - : — 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des  pro- 
jets } 

Ça  étoit  fi  vague,  que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous  avez  promis  de  l’argent  ? 

Aucun.  r i ^ r 

Vous  ayez  laififé  avilir  la  Nation  françaife  en  Allemagne  , en 
Italie,  en  EfpagnCj  puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger  la 
réparation  des  mauvais  traicemens  que  les  français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays.  Qu’ayez-vous  a répoiidrel 

La  Correfpondance  diplomatique  doit  prouver  le  contraire  ; aa 
refte , ça  regarde  les  Miniftres.  r 

Vous  avez  fait,  le  lo  août,  la  revue  des  Suifles  à cinq  beiiî’^ 
du  matin , & les  Suiflès  ont  tiré  iss  premiers  fur  ks  Citoyens.  Qù'a- 
vez-vous  à répondre  ’ . ^ r 

- J ai  été  voir  toutes  les  troupes  qui  étoient  raflemblées  chez  mèi 
ce  jour-la;  les  autotités  conftituées  y éîoient,  le  Dépjirtement,  îe 
Maire  de  Paris  ; j avois  même  fait  demander  à rAflemblée  d© 
m envoyer  une  députation  de  fes  Membres , pour  me  confeillcr  ce 
que  je  devois  faire;  8c  je  vins  moi-même  afec  ma  famille  an  mi- 
lieu d’elle.  • ^ n . 


■ PcJurqüoi  avez-vous  Fak  doubler  la  garde  des  SuiiîVs  dans  les  pre- 
miers jours  du- mois.- d’aom 

■ Toutes  ' les  autorités  conkimées  l’ont-  fçu  , & rfarce.que  le  cbâ- 
teaii  étok  menacé  d’être  attaqué  , j’érois  une  autorité r-cGiiftimée^ 
je  devok  le  défendre.-  , 

Pourquoi,  dans  la  nuit  du  >■  au  lo  Août.,  avez -vous  fait 
man.ckr  îe,. Maire  de  Paris!  • i,.". 

Sur  les  bruits  qui  fe  répandoient.  • ■ . -- 

Vous  avez  fait  couler  lé  faug  des  Français.  Qu’avez  ■:! vous  à 
répondte  ! ' ^ , o 

: Non  ^ Monfi'eur  : ce  pas,,  moi.,  i -P 

N’avez-vous  pas  autoiifé  Setteuil  à entreprendre  un  commerre 
eii  -rtains  ^ fucres  de  cafés  , à Hambourg  & dans  d’aùtresd  villes  ? 
Ce  Fit  eft  prouvé  par  les  lettres  de  Septeuil.  i ■ 

Je  n’ai  aucune  connoiiîaîîce  de  ce  que  vous  dites-ià.  - ■ , • 

Fciirqîuoi  avez- voies.' mis  votre  veto  fur  le Décret  concernant 
la  formation  du  camp  fous  Paris  ! ' ' • 

Lrr  Conftimtioti  -Âiev  iaiCok  la  'libré  fanéiioU  V ' & "f-  dafis  ' ce 
temps-la  , j’^ai  demandé  un  ' càrap  plus  ' près  des  ■fibritières  , à 
Soi^ns.  ■ ‘ . . - , a o v.; 

.LomV,  avez  - vous  autre  cliofe-^  ajouter-!  ' - ■ " ' 

' .îe  demande  copie  de  l'adie  d’aceufation , & la  ■ communication 
des  pièces,  & qu’il  me  foit  accordé mn  Confeil  pour  fii-ivte.  moii 
sffiiré.  r . ^ 

Le  Préf-dent  itn dit  ; Louis,  on  va  vous  préfeiiter  les  pièces 
q’.'i  fervent  à votre  aceufation.  ■ ' ; ■ ’ : ' ■ 

- On  prélentie  à Louis  im’ mémoire  de  Talon,  ap'oll-iîîé''5  & 1-’ ayant 
iéti  tpeié  s'il  reconnoit  t’apoRille  de  Ton  écriture,  répond  ne  pas 
la  recaiinoitre.  ......  - - 

îl  déclare  de  même  ne  pasoreconnoîtrê  un -mémoire  de  Loporte 
qu'on  lui  . préfente.  . - . . . ' ' > 

On  lui  préfente  mie  lettre  de  fon  écriture.  îl  dit  qu'il  croit 
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cjn'elle  ,e{l  fon  écritiu'e  j & cjuii  fe  rcTewe  de  s’explia^er  fur 
fon  contenu.  On  en  fait  leûute.  Louis  dit  c]ne  ce  n’ei't  cju’uii 
projet^  qu’elle  n’a  pas  été  envoyée,  & quelle  na  aucun  rapport 
à la  contre-révolution. 

Upe  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée. d.e  fa  main,  a lui 
Louis..  Il  dit  ne  reconnpître  ni  la.  lettre  ni  lu  date. 

Une  autre  du  même  , apoftillée  de  la  main  de  L mis  ,,  3 Mars- 
17^1.  Il  dit  ne  reconnoitre  pi  la  lettre  ni  l’apoilillc. 

' Une  autre  du  même , ^apoftillée  de  la  main  c*e  Louis  , 3 Avril 
1791.  Louis  dit  ne  pas  îa  reconnoitre  plus  que  les  précécicutes. 

Une  autre  du  même.  Louis  fait  même  réponfe. 

Un  projet  de  coriftiturion  , figue  .Lafayerte,  fuivi  de  neuf  lignes 
de  récriture  de  Louis.  Il  répond  que  fi  c.s  chofes-Ià  ont  exiflé, 
elles  ont  été  effacées  par  là ’Conftitution  , & qu’il  ne  reconnoît  ni 
la  pièce  ni  fon  apoftüle. 

Une  lettre  de  Laporte,  du  19  Arril’,  apoftillée  de  Louis.  ïl 
répond  ne  reconnoitre  ni  la  lettie  ni  l’apoftille. 

Une  autre  du  même,  du  16  Avril  après  midi , 'apodillée  de 
Louis.  Il  déclare  ne  pas  la  reconnoitre  plus  que  les  autres.  - 
Une  autre  du  même,  ou  i;  Février  179 1 , apoftillée  de  Louis. 
Il  déclare  ne  pas  la  reconnoitre. 

Une  pièce  fans  fignature  , contenant  un  état  de  dé'penfe.  ÂvanE 
d’interpeler  Louis  fur  cette  pièce,  le  Préfident  lui  fait  la  qüsftion^ 
fui  vante  ■ ' ", 

çc  Avez- VOUS  fait  eonftruire  dans  une 'des  raiirailles  du  cliâteali 
des  Tuileries,  une  armoire  fermée  d’une  porte  de  fer,  & y avez-  , 
vous  renfermé  des  papiers  è • • 

«Je  n’en  ai  aucune  connoiftance , ni  de  la  pièce  fans  fignatiire,  -•>;> 
Une  autre  pièce  de  même  nature  , apoftillée  de  la  main  de 
Louis,  Talon  & Sainte-Foy.  Il  déclare  ns  pas  la  reconnoitre. 

Une  troifîème  pièce  de  même  nature.  Il  déclare  ne  pas  là  re- 
connoitr<e  davantage. 
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Un  rtgÆre  oti  journal  de  la  main  de  louis  . .intitulé  ; Pcnffon 

eu  gratification  accordées  fur  la  Cajfette.  ' 

» Je  reconnus  celui-ci  : ce  font  des  charités  que  jai  faites.  » 
^ n état  de  la  Compagnie  Ecoffaife  des  Gardes-du-Cotps  * 

déÏr  r""-'  -J-  avant  qu’il  eût. 

Æendu  a continuer  leur  traitement.  & que  ceux  qui  étcreat 

a&r®iî3  ne  le  toachoienf  pas, 

^ Un  état  de  la  Compagnie  de  Nouilles.,  pour  fervir  au  pai.- 
t es  tiaitemens  ccnfervés  , %.,é  Louis  & Laporte.  Louis 
de  lare  que  c’eft  la-  même  pièce  que  le'  précédent.  ' 

la  fJ  C Compagnie  de  Grammont.  Louis  déclare  que  c’eft 
b meme  chofe  que  les  précédens.  ^ 

,~.Y°  Uompàgnie  de  Luxembourg. , Louis,  déclare  que 

«•«it  .e  meme  que  les  trois  autres. 

» Od  av«-vaus  dépofé  ces  pièces  que  vous  reconnoife? 

’■>  Ces  pit-ces  devoient  être  chez  taon  Tréfotier.  .. 

-Une  pièce  concernant  les  Cent-SuilTes.  Louis  déclare  ne  pas 

rscoîinoitre.  ' - 

Une  pièce  fignée  Nion . GrelBer.  Louis  déclare  ne  pas  la  re- 
ccNnnoiiie^  ^ 

Un  mémoire -ligné  Convay.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 

connoinance,  ■ ... 

Département  de 

îAideche,  le  14  Juillet  lyyr.  Louis  décime  ' n'en  avoir  aucune 

cofïHoï  fiance. 

Une^  copie  certifiée  d’un  original  dépofé  au  même  Département- 

a-ouis  déclaré  n’en  avoir  aucune  connoiffaHce. 

Une  lettre  relative  an  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’en  avoir 

aucune  connoiU'ance,  ' , , • 

Copie  certifiée  d'une  pièce  dépofée  au  Département  de  l'Ardèche. 

beuis  crfciare  n’en  avoir  imeune  connoiffance. 


( 2-5  ) 

Lettre  fans  adr  -Tê  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’ea 
avoir  aucune  connoiflance. 

Une  copie  conforme  à l’original  dépofé  au  Département  de  l’Ar- 
dèche.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoidknce. 

Une  copie  conforme  à l'original  des  pouvoirs  donnés  à DufaiL 
lans.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  cennoilTance, 

Une  copie  d’inftrudions  & pouvoirs  donnés  à M.  Goiivay  par 
les  frères  dw  Roi.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  conuoilTancc- 

Autre  copie  d original  dépofé.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucun© 
connoiflànce. 

Une  lettre  de  Bouillé , portant  compte  de  neuf  cent  mille  livres 
reçues  de  Louis;  Il  déclare  n’en  pas  avoir  connoilTance.  ^ 

Une  liaffe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte-feuille 
de  Septeuil , deux  portant  des  bons  lignés  Louis  ^ & des  reçus  «le 
Bonnieres , & les  antres  étant  des  billets.  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  connoiffance. 

Une  liafle  de  huit  pièces,  mandats  lignés  Louis  ^ au  profit  d© 
Roche  fort.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir  connoiflance. 

Uû  billet  de  Laporte,  fans  fignature.  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  connoilTance.  ^ 

Une  lialîé  contenant  deux  pièces  relatives  à un  don  fait  à Ma- 
dame Polignac  , à M.  Lavauguyon.  Louis  déclare  n’en  pas  aToic 
«onnoiCance. 

Un  billet  ligné  des  frères  du  Roi.  Louis  déclare  ne  pas  le  re- 
^onnoître , ni  l’écriture , ni  les  lignatures. 

Une  lettre  de  Toulongeon  aux  frères  du  Roi.  Il  déclare  n’ea 
avoir  aucune  conaoiflance. 

Une  lialTfe  relative  à Choifeul-Gouffier  & à fss  agences.  Louis 
déclare  n’en  avoir  aucune  connoilïance. 

Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  de  Clermont.  Il  déclare  ne  pas 
la  reconnoitre,  ni  la  fignature,  ni  récriture , & que  bien' des  gens 
avoiiut  des  cachets  a»x  arnies  de  France. 


( ) 

t^nc  èopie  fîgn4c  Depiîes.  Loiis  dec’are  ne  pas  îa  reconncîcre. 

Un  borclei-eau  de  paiement  de  la  garde  du  roi , ügnéDeJrJés, 

Louis  déclare  ne  pas  lê  reconnoître. 

Une  liaiTe  contenant  les  lommes  payées  à Gilles  , pour  une 
cciîipagnie  de  foixante  hommes.  L.ouîs  déclare  n’en  reconnoîcie 
aucune  pièce. 

Une  pièce  relative,  aux  penfions.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Une  lettre  de  Dufrernc-Sainr-Léon.  Louil  déclare  ne  pas  la 
reconnoître. 

Un  imprimé  contre  les  Jacobins.  Louis  déclare  n’en  avoir  au- 
cune connoiflance. 

Le  Préfiderit  lui  dit  : Louis  , la  Convention  nationale  vous 
permet  de  vous  retirer. 

Cn  propofe  enfuite  & la  Gonvention  rend  le  Décret  {uivant. 

4<  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant-général 
de  la  Garde  nationale  de  Paris,  reconduira  fur-le-champ  Louis 
Capet  au  Temple  5®. 

Un  des  Secrétaires  lit  les  lettres  fuivantes  : 

Lettre  des  Commiflaires  envoyés  dans  la  Belgique,  qui  annonceiut:^ 
l’arrivée  de  Camus  à Paris. 

Autre  du  Citoyen  Camus  , l’un  des  Commiffaires  envoyés  dans 
la  -Belgique  , qui  annonce  Ton  airivée,  & demande  que  les  Co- 
mités Militaire  & des  Finances  fe  léunillènt  ce  foir  pour  l’entendre, 
& faite  un  rapport  demain  à rAlTemblée. 

La  Convention  nationale  décrète  , fur  la  proportion  faite  d’après 
cette  lettre , que  les  Membres  des  Comités  Diplomatique , de  la 
Guerre  & des  Finances  fe  réuniront  ce  foir  au  Comité  de  la 
Guerre  , & que  le  Confeil  exécutif  y fera  appelé  pour  entendre, 
k rapport  du  Citoyen  Camus  , &c  arrêter  les  mefurès  à propofer 
d^nain  matin  à la  Convention , qui  fixe  à neuf  heures  fouvertur® 
de  fa  féance. 


( ^7  ) 

Une  lettre  du  Clroyen  Général  Ciiftiiie , c^ui  rend  cpinpte  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  dans  i’alïaire  de  Fratidort. 

Une  lettre  du  Minière  de  la  Guei  ie  ^ qui  rend  compte  des 
mefures  qu’il  a piâ/es  pour  afTurer  le  départ  des  ballots  de  four- 
nitures pour  l’armée  de  la  Belgique. 

Un  Membre  propofe  quelques  articles  de  Décret  fuï  Louis  X\Ti 

On  lit  l’article  premier.  On  propole  i’ajoui  iiement  : il  eft  mis  aux 
voix  & rejeté.  On  demande  l „ queitioii  préalable  j elle  eft  mife 
aux  voix  & rejetée.  On  propofe,  pour  amendement,  de  retrancher 
de  raiticle  la  faculté  de  choiür  plufîeurs  Confeils.  Cette  piopof- 
tion  eft  mife  aux  voix,  & l’épreuve  paroît  douteufe.  On  demande 
qu’on  s’en  tienne  aux  termes  de  la  loi , un  ou  deux  amis  ou  Confeils, 
La  queftion  préalable  eft  réclamée  contre  le  dernier  amendernenr , 
mife  aux  voix  & rejetée.  On  propofe,  pour  motion  d’ordre,  de 
décréter  que  Louis  pourra  choiGr  le  Confeil  qu’il  a demandé. 
Cette  dernière  propofition  eft  mife  aux  voix,  & rAffcmblée  rend 
le  Décret  fuivant. 

« La  Convention  nationale  décrète  que  Louis  pourra  prendre 
un  Confeil  «. 

La  féance  eft  levée  à fepe  heures. 

Signé  y B.  BARPxERD,  Préfdent  ; Defermon,  L.  M.  Leeel- 
OTIER,  JeANBON-SaINT-AnORE  , L.  AINT-JüST  , MaîLHE  , 

Treilhard  , Secrétaires, 


